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DISCOURS
SUR LES SATIRIQUES.

e fera-t-il jamais donné aux hom-
mes de tenir un jufte milieu d’e-
couter la voix de la vertu plutôt
que l'yvreffe de leurs pafions?
leurs inclinations les porte a tout ou-

ils ne Connoiffent que les exces, une Imagination
te emporte une tette echaufée au de la de ce qu’elle

it entreprendre, il y à cent voyes pour s'egarer,
oit réver avec Platon de vouloir que les hommes
t parfaits, eux dont l'Etre n’eft qu’une affemblage

bleffes de miferes, cependant il y a de certai-
ratiques que l'on ne peut voir fans s'indigner,

les qu’elles tous les hommes devroient s’elever,

s deux vices qui etant des extrêmes font une opo-
par faite, l’un eft cette baffeffe que les flatteurs
nt en ufage auprés des grands, louanges outrées
n méritées qui des honorent egalement celui qui
me celui qui la reçoit, l’autre ett cette fierre
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Cynique méchanceté des fatiriques qui défigurent les
mœurs des grands dont les cris barbares népargnent
pas le throne. Les uns empoifonent l'ame par une li-
queur agreable, les autres enfonçent le poignard dans
un Cœur qu'ils dechirent, preter aux Vices les Couleurs
des vertus, déifier les Caprices des hommes, juftifier d'in-
dignes actions, c'eft faire un mal réel, en encourageant
ceux qu'un funefte penchant entraine à continuer de
perflifter dans un aveuglement fatal, prodiguer le men-

fonge la Calomnie, rendre le merite douteux, la vertu
equivoque, noircir les reputations des perfonnes parce

qu'elles font dans des poftes eminents c'eft commettre
une injuitice criante le comble des mechanceté ces
Peftes publiques different en ce qu'il, y a un Intereft
bas dans le flatteur, un fond inépuifable d'envie dans
le fatirique, ils font comme une rouille qui ne s'attache

qu'aux favoris de la fortune, ou au merite fuperieur des

talents.

Que Virgile, qu'Horace ayent eu là baffeffe de
flatter un Tiran auffy lache que crüel, leur exemple
doit détourner tout homme pour peu qu’il foit amoureux

de fa reputation de les imiter, que Juvenal ait employé
toute l'amertume de fon ftile mordant pour decriér un

mini-
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miniftre comme fejan, un monftre comme Néron ou
comme caligula, céttoit un oprobre qu’ils avoient meti-

tés par une Conduite infame, par l'extravagance de
leurs cruautés mais ou font les monftres qui de nos
jours leur Reffemblent? dans les fiécles précedens, nous
Comptons un Louis XI. un Charles IX. Rois de france,
un PhilipeIL. Roi d'Efpagne, un Pape Alexandre VI. qui
étoient dignes do la haine publique, auffy l'hiftoire qui

doit rendre un hommage pur à la verité, receuillir
foigneufement les faits, ne les a t-elle pas ménagés, ils
font traités avec toute la rigueur poffible par ceux qui
nous ont transmis leur Regnes. Dans ce fiêcle, les hom-
mes en place, les Miniftres, les favoris, les fouverains
même reçoivent à peu près la même education, les
mœurs font adoucies, l'Efprit philofophique a gagné,
fait tous les jours de nouveaux progrés, les fciences,

les arts repandent un Vernis de politefle de defence
qui rend les efprits plus fléxibles, plus traitables, le
de hors des hommes bien élevés, eft apeuprés fembla-

ble en Europe; s’il eft vrai que nous avons moins de
ces genies extraordinaires transcendants qui s'’ele-
vent avec tant de fupériorité fur leurs Egaux, comme
l'antiquité en a produit, nous avons au moins l'avantage
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de ne point voir dans les prémiéres places des monttres

de cruauté que le monde doit avoir en exécration, il eft
vrai que les grands ne font pas tout le bien dont ils
font capables, que les Courtifans ont des pasfions, les
Rois des foibleffes, mais ils ne feroient pas hommes s’ils

étoient parfaits qu'elle demence y a t-il donc à fuivre
les traces de Juvenal lorsque l'on manque de fujers pa-

reils aux fiens, pour exercer le miférable talent de la fa-
tire? y a t-il rien de plus pitoyable que faire métier de

noircir les réputations d'inventer des Impoftures gros-
fiéres, de Calomnier à tort à travers, de crier, de pu-
blier des menfonges pour contenter fa mechanceté? En
entendant ces vaines clameurs, On eft porté à croire
que tout l'univers eft en danger, à l'examiner, ce n’eft
au fond qu'un chien qui aboye à la lune.

Ses fortes de déclamateurs qui attaquent avec cette
effronterie impudente des hommes en place, font pour

la plupart des miferables inconnus dans leur obfcurité,
ils deviennent les organes mercenaires de quelque grand

envieux d’un Competiteur, où ils fe livrent à la turpi-
tude de leur Cœur, au funefte penchant de mordre
comme des Dogues enragés ceux que le hazard leur

fait rencontrer dans leur chemin, à les lire on croiroit
qu'ils
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qu’ils ont des Efpions gagés dans les Cours qui leur
rendent Compte des moindres particularités qui s'y paf-

fent, mais leur Imagination fuplée en effet à leur igno-
rance, ils connoiffent auffy peu ceux que leur plume
maltraite, que la vertu qu'ils outragent fi etrangement,
qu'y a t-il de plus facile que de medire des grands? on
n'a qu'a grofir leurs défauts, à exagerer leur foibles, à
commenter les medifances de leurs Ennemis, au de-
faut de tant de belles reffources on trouve un repertoire
d'anciens libelles que l'on Copie en les accomodant aux

tems aux perfonnes. Les déclamations contre les
Puiffants de la Ferre font devenües des lieux communs,
chaque emploi a fon etiquette banale, des calomnies
qui lui font affe(tées, on eft fur en lifant un ecrit con-
tre un Controleur de finances d'y trouver qu'il a le
cœur dur, qu’il eft inexorable, que c'eft un brigand pu-
blic qui s'engraiffe de la fubftance des peuples, qu'il les
charge impitoyablement, que fes operations font cel-
les d'un imbecille. S'il s’agit d’un Miniftre de la Guerre,
les fortereffes tombent en ruines, le militaire eft négligé,

il refufe les emplois par gout ne les accorde qu’à la
faveur ou à l'importunité. On eft fur qu’un fecretaire
d'Etat fe repofe de fon travail fur les commis, ceux la

pen-
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penfent dirigent, travaillent, tandis qu'il n'eft pas au
fait des affaires, quoiqu'il fafle, on trouve à redire à
tout, dans la guerre à fon ambition, dans la paix à fa
foibleffe, on le rend refponfable des Evenemens. Pour
les fouverains, ils ne recompenfent jamais le merite,
principalement de ceux qui font trés perfuadés d'en avoir
beaucoup, ils paffent fouvent pour avares, par ce qu'ils
ne contentent pas la cupidité de ceux qui voudroient
pouvoir être prodigues, fes foibleffes font des crimes,

fes fautes (car qui n’en fait pas) font paflent pour des
actions, jnoüies. Voila a quelque nüance près à quoi fe
réduifent ces libelles qui ne font que l'echo d'anciennes
accufations toutes aufly injuites mais ce qui et à plain-
dre, c'eft que le fort de ces admirables ouvrages elft d’é-
tre lu quand ils font nouveaux, pour être enfevelis en-
fuite pour jamais dans un Eternel oubli,

Si j'avois un Confeil a donner à ces beaux Efprits
qui s'erigent ainfi en Cenfeurs de perfonnes refpecta-

bles, ce feroit de prendre aprefent un tour nouveau,
car depuis Salomon Injures louanges tout a été dit,
tout a êté épuifé, qu'ils ellayent de fe peindre eux mé-

mes dans leurs Ecrits, qu'ils expriment le desefpoir
que leur caufe la profpèrité des Grands l'averfion qu'ils

ont
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ont pour les Talents pour le mérite dont l'eclat les
aneantit, qu'ils donnent à l'univers une grande idée des
Connoiffances qu'ils ont dans l’art de regner, il y a en-

core des Royaumes Eleétifs, peut-être feront-ils fortune
les croira-t-on fur leur parole, au moins leur Ingenui-

té nouvelle epargneroit aux Lecteurs l'ennui d'autres

atrocitée d'impertinences. Si le peuple etoit fenfé
on pourroit fe rire des libelles quels qu'ils foyent, mais
ces indignes ecrits font un mal réel, parce que le mon-
de peu inftruit enclin à croire le mal plûtot que le bien,
reçoit avidement des mauvaifes Impreffions qu'il eft dif-

ficile de déraciner, de la naiffent des préjuges fouvent
Préjudiciables aux monarque même.

Jamais Nations n'ont poullé la Satire plus loing
que les Anglois les François, il n’y a guerre d'hommes
connus dans ces monarchies qui n'ait effuyé quelques
eclabouffures en paffant, qu’elles horreurs na-t-on pas

publiées du Regent Duc d'orleans, a quels excès ne
c'efton pas emporté contre Louis XIV, même?

Louis XIV. ne meritoit cependant ni les louanges
outrées, ni les injures atroces dont il a été accablé, ce
Prince avoit été elevé dans une Ignorance crafle, les
amufemens de fa premiere jeuneffe furent de fervir la
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meffe au Cardinal Mazarin, il etôit né avec du bon fens,
fenfible à l'honneur. plus vain qu'ambitieux, lui qu'on
accufa d'aspirer à la monarchie. univerfelle etoit plus

flatté de la Soumifion du Doge de Genes, que des
Triomphes de fes Géneraux fur les ennemis. Louis XIV.
eu des foibleffes, perfonne n'ignore fes attachemens pour
quelques dames de fa Cour, que Madame de :Mainte-

hon l'emporte fur les autres, que pour Concilier fa
Confcience fon amour, il l'epoufa fecretement, dela
ces Cris ces clameurs, comme fi tout le Royaume al-
loit perir, parce que le Roi avoit le coeur fenfible, tandis

que tant de libelles le dechiroient lui fa maitreffe,
depuis fa Cour jusqu'au plus petit Commis de Paris,
teux- même qui ecrivoient avec tant d'indecence contre
lui chacun avoit fa maitrefle l'on condamnoit comme
-un crime dans la conduite du Roi ce qu'on ne défa-
prouvoit pas dans celle du moindre de fes fujets. C'’eft à
ces marques que la paffion de l'auteur fe declare qu’il

peint fans s'en apercevoir les traits de la haine de
l'animofité qui lui ronge le Coeur.

Ce n'etoit pas fur fes amours qu'il faloit blamer
Louis XIV. s’il etoit repréhenfible ce fut pour avoir fait

exercer des cruaute inoûies dans le Palatinat, pour
avoir
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avoir autorilé Melac, di faire une guerre d'incendiaire

de barbare, on ne fauroit non plus le juftifier fur la ré
vocation de lédit de Nantes, il veut forcer les Con-
fciences, ilen vient à des rigueurs exceffives. il
prive fon Royaume d'un nombre de mains induftrieufes
qui transportérent dans les lieux de leur azile leurs ta-
lents la haine de leurs perfécuteurs; Si j'en excepte
ces deux taches qui obfcurcifent la beauré d’un long
Regne, quels reproche peut-on faire à ce Roi qui me-
ritent des Satires auffi ameres que celles qu'on a ecrites

‘contre lui. Eftce a des hommes abime de miferes,
qui n'ont pour talents qu'une malheureufe facilité d’e-
crire, à s'attaquer au Throne de leurs Souverains, leur
Convient-il d'envenimer la Conduite des Grands, de s'a-
charner fur leurs foibleffe, de fe faire une etude à leur

trouver des défauts? eft-ce à des inconnus éloignes de
toute affaire, qui voyent le gros des evenements fans
favoir ce qui les amenent, qui connoiffent les actions
fans en connoitre les motifs, qui font le Cours de leurs
politiques dans les gazettes, à juger de ceux qui gou-
vernent le monde, leur ignorance même peut-elle
fervir d’excufe à leur temerité? mais la malice les de.
ÿore. une fauffe ambition les excite, ils veulent fe faire
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un nom, pour être conus ils imitent Heroftrate; Il
y a eu un tems il faut l’avouer-ou la Satire etoit à la
mode, mais ce bon tems n’efk plus, il falloit naître fous

le regne de Charlequint de françois premier s'etoit alors
que l'aretin avoit les Souverains à tribut, fon filence
etoit acheté, les bons mots qu'il fuprimoit etoient payes

pour peu qu'un Prince crut avoir fait une fottife, il

lui envoyoit des préfents.  C'etoit alors qu'il y avoit
de quoi s'enrichir, mais tout change, nôtre Siécle eft

de mauvaife humeur, nos aretins modernes au lieu de
trouver des recompenfes, font logée aux depens des
Souverains qu'ils offenfent, on leur interdit fur tout
l'ufage de leur merite de leurs Talents, quelques
exemples de cette nature n'intimident pas ceux qui font
nés auec l'amour de la belle gloire, avec moins d’en-
couragement que l'aretin, ils vont leur train, leur
enthoufiafme va jusqu'a leur faire affronter le martire,
pour s'encourager fe diguiler eux méme leur noir-
ceurs, ils fe perfuadent quils travaillent pour le bien
public, qu'ils reforment les moeurs, retiennent les
grands par la crainte de leurs fenfuresredoutables. Ils fe
flattent que leur picures ceront fentie, il faut les renvo-

yer à la fable ingénieufe de la fontaine du boeuf du Cis

ron,
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ron, des hommes puiflants dans leur fiere molle opu-
lence, ou ignorent le Croaflement de ces infeétes du Par-
naffe, on s’il les entendent, ils les puniflent.

Ni les Médifances, ni les Satires, ni les Calomnies
ne Corrigent pas les hommes, elles aigriffent les efprits,
elles les irritent, elles peuvent leur infpirer le defir de la
vengeance, mais non pas celui de fe Corriger au Con-
traire un Injufte reproche prouve linnocence, nourrit
l'amour propre au lieu de l’eteindre. Les Grands reftent
tels qu'ils font, un Courtifan pour avoir été infulté dans un

ecrit indecent, n’en Cultivera pas moins la faveur de fon

maitre les Intrigues inévitables dans un lieu qui raffemble

beaucoup de monde, ou il y a un conflit d'ambition
continueront dans les Cours, les Miniftres pourfuivront le
train des affaires fuivant l'Impreflfion que fait fur eux le

point de vüe dont ils les Confidèrent.

Les Tètes fur les qu’elles la puiffance le pouvoir
font le plus accumulés meritent plutôt d'être plainte que

d'etre enviées; les grands qui gouvernent la Terrre font
fouvent decouragés d’un -ouvrage pénible qui n’a point
de fin, fans ceffe obligés de vivre dans l'avenir par leurs

reflexions, de tout prévoir, de tout prévenir, refponfables

des Evenements que le hazard qui fe joüe de la prudence
humaine fait arriver pour rompre leurs mefures, accablés
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de travaux, les fatigues deviennent une efpêce de foporifi-

que qui à la longue affoupit les fentiments de la gloire, les

porte à défirer le repos philofophique d'une vie privée il
eft plus neceflaire de reveiller en eux ces fentimens de
la gloire que de travailler à les etouffer, il faut encourager

les hommes aulieu de les rébuter, c'eft ce que jamais les

libelles ne feront. Peut-ête quelqu'un penfera t-il. il n’y
a donc qu'à être puiffane abfolu pour fe livrer à toute la
demence de fes Caprices, pour eriger fes volonte en loix,

desque l'on eft inviolable, on peut tout enfraindre, d'au-

tant plus que perfonne n’ofera eleverfa voix pour condam-'

ner des abus auffi intolerables de la domination. Jofe
leùr répondre que je conviens avec eux, que ceux qui
pendant leur vie font au deffus desloix par le Souverain
pouvoir, ont affurement befoin d’un frein qui les empeche

d’abufer de la force pour oprimer les foibles, ou pour
-Commettre des injuftices, mais que des Scribesignorants

obfcurs ne fontpas faits pour ètre les précepteurs
-des Rois, qu’il y a d'autres maîtres qui leur enfeig-
nent réellement leur devoir, qui prononcent leur ar-
relt, leur aprennent fans déguifement ce que le
peuple penfe doit penfer d'eux, je parle de Fhi-
ftoire, elle ne menage point ces hommes redoutés, qui ont

fait trembler la Terre, elle les juge, en aprouvant leurs
bon-
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bonnes allions, en condamnant les mauvaifes, elle in-
ftruit les Princes de ce qui fera loüé ou blamé dans leur
conduite, la fentence des morts aprend aux vivants à quoi
ils doivent s'attendre fous quels aufpices leurs noms pal.

feront à la pofterité, c'eft à ce tribunal que tous les grands-

font obligés de comparoître après leur mort, où les re
putations font fixées pour jamais. L'hiftoire remplace cet.

ufage etabli chès les. Egyptiens par le quel les Citoyens
etoient affujetis après la vie au jugement d'un Confeil qui
prononçoit fur leurs oeuvres, défendoit d'in humer ceux

dont les actions étoient trouvées criminelles. La Pofte-
rité eft impartiale, elle eft exempte d'envie de flatterie,
elle ne fe laiffe aveugler ni par des panegeriques ni par
des fatires, elle déméle l'or pur du faux aloi, le tems qui
revele jusqu'aux chofes fecretes lui devoile les aétions des

hommes leurs motifs il fait paroitre non un miniftre en-
fenfé par des Courtifans, non un Roi entourré d'a du la
teurs, mais l'homme dépouillé de toute décoration, de
ce vain d'eguifement qui le travettiffoient. Ceux qui fa-
vent qu'ils ne fauroient eviter ce jugement doivent fe pré-

parer à y paroître fans tache. La reputation eft tout ce
qui nous refte après nôtre mort, ce n’eft point un effet de

l'orgenil que d'y être fenfible on doit même l'avoir très
fort à cœur pour peu que l'on foit né avec de la Nobleffe

LS
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des actions héroiquesÿ de tout ce qui s’efk fait d’utile-

dans le moride, pourquoi un homme fe fait-il tüer pour le

fervice de la patrie fi ce n’eft pour meriter l'aprobation de

ceux qui lui furvivent, pourquoi les auteurs les artiftes
travaillent-ils, fi çe n'eft pour receuillir des aplaudiffements,

pour fe fairé un nom, pour aller à l'immortalité, cela eft fi

vrai que Ciceron qui étoit rempli de la même ardeur re-
marque que non feulement les plus beaux genies de l’anti-

quité, mais les Philofophes même des fecCtes aufteres met-

toient leur nom à la tête d'ouvrages qui traitoient de la va-
nité des chofes humaines. Ce défir de s'immortalifer eft le

mobile de nos travaux de toutes nos belles actions. La
vertu il eft vrai a des attraits capables de la faire aimer
pour elle même des belles ames, cela ne doit pas cepen-
dant nous obliger à condamner les biens que le motif de
la gloire opere, quelque foit le principe l'interet de l'huma-

nité demande qu'on eprouve tous les moyens qui fervent
à rendre le genre humain meilleur à dompter cet ani-
mal le plus farouche de tous qui s'apelle l'homme il faut
exciter, il faut eguilloner les fentiments de la gloire, il faut

fans cefle y encourager le moride. Malheur aux grands

qui ne font pas fenfibles à cet eguillon, malheur à ceux
qui le font trop aux farcasmes de la fatire.
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